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Panique au pique-nique





On pense souvent qu’être chasseur de monstres, c’est cool. Certains aspects sont géniaux, c’est vrai, comme l’entraînement d’escrime dans le jardin du manoir de Sombretour. Mais si vous croyez que je passe mon temps à terrasser des monstres pour que la foule m’acclame, vous vous trompez.

Pour commencer, la plupart des gens ne voient pas les monstres. Il n’y a qu’Aiden, Nora ou moi qui les apercevons, parce que nous sommes des Carillons – nés pile sur le coup de minuit. Pour cette raison, nos chasses aux monstres doivent rester secrètes : pas question d’effrayer la population. Mais attention, les monstres sont capables de faire du mal même à ceux qui ne les voient pas. M. Cryptorum dit que notre devoir est de protéger tous les habitants de Wendleton, car nous sommes les seuls capables de combattre les groddeurs, les boggounes, les tadosses et toutes les créatures du même genre qui rôdent autour de la ville.

Cryptorum nous fait souvent la morale : il nous répète que, puisque nous sommes des Carillons, notre devoir de chasseurs de monstres passe avant tout le reste. Comme je connais ce refrain par cœur, généralement je ne l’écoute pas et je me demande ce qu’il y aura à manger pour le dîner. C’est Cryptorum qui nous forme : il nous apprend à nous battre et nous enseigne les points faibles de chaque monstre. Il est Carillon depuis des milliards d’années, du coup il sait plein de choses.

Il a le beau rôle. Tout ce qu’il a à faire, c’est s’installer dans un fauteuil de son immense manoir, lire les vieux livres poussiéreux de son bureau et nettoyer les armes qu’il range dans sa cabane. Il n’a pas de devoirs à faire après l’école comme moi, ni quatre frères et sœurs qui me volent ma pizza, monopolisent la télé et me rendent dingue.

Ce qui s’est passé ce samedi-là m’a rappelé à quel point c’est difficile d’être un Carillon en présence de ma famille. C’était le premier week-end ensoleillé depuis longtemps, et maman avait décidé d’organiser un pique-nique en famille. J’adore les pique-niques, surtout quand il y a plein de gâteaux… mais qu’est-ce que j’allais faire si maman choisissait un endroit infesté de monstres comme la bruyère de Blagdurn ? Chasser les fourmis et les guêpes qui tournent autour du panier de nourriture n’est déjà pas amusant, mais combattre en même temps des kobolds recouverts d’épines ou d’énormes groddeurs poilus, c’est au-dessus de mes forces.

J’ai tapoté la poche de mon jeans pour m’assurer que j’avais bien emporté ma lame-torche. Elle possède une épée en argent rétractable dissimulée à l’intérieur. C’est Aiden qui l’a inventée. En la regardant, personne ne devinerait que ce n’est pas une lampe ordinaire. C’est l’arme idéale pour garder notre mission secrète. Elle est tellement pratique que je ne la quitte jamais.

– Et si on s’installait simplement dans le jardin ? ai-je suggéré en pensant que ce serait moins dangereux.

Ma grande sœur Sammie, qui préparait des sandwichs au fromage puant, a arrêté de beurrer le pain pour lever les yeux au ciel et pousser un gros soupir. Elle et moi, on ne s’entend pas très bien parce qu’elle est vraiment pénible.

– Tu veux pique-niquer dans le jardin ? a répété maman en empilant des pommes et des oranges dans le panier. Ce n’est pas très exotique, Robyn ! Tu adorais la bruyère de Blagdurn, avant.

– Ouais, ai-je marmonné dans ma barbe. Avant de devoir affronter une armée de monstres et de manquer de tomber d’une falaise.

C’était vrai. Il y avait eu une bataille terrible dans la bruyère, juste avant Noël. Aiden, Nora et moi, nous nous étions retrouvés encerclés par des hordes de monstres. J’ai encore une boule au ventre quand j’y pense.

– Qu’est-ce que tu as dit ? a demandé maman.

– Oh, rien ! On a du gâteau ?

Maman a sorti une boîte hermétique de l’armoire. Elle contenait un gros gâteau au chocolat avec des vermicelles de couleur sur le glaçage.

– Ta-dam ! Je n’ai pas eu le temps de le faire moi-même, mais ce n’est pas grave.

Annie, ma petite sœur, est arrivée en courant, comme si le gâteau était un aimant.

– Miam ! Je peux avoir un morceau maintenant ?

Maman a refermé le couvercle.

– Non, tu attendras qu’on arrive. Dépêche-toi de trouver tes chaussures.

Papa est entré dans la cuisine en sifflotant. Mes frères, Ben et Josh, étaient dans le couloir et se disputaient le ballon. Ben, qui fait deux fois la taille de Josh, l’emportait facilement.

– Je vote pour la bruyère, a décrété Sammie en emballant les sandwichs. J’adore cet endroit.

Je l’ai ignorée. Elle disait ça juste parce que je n’avais pas envie d’y aller.

– On pourrait aller au parc Penhurst, a suggéré papa. On y serait en dix minutes à pied. Personne n’a vu mes clés ? Je suis sûr de les avoir laissées sur la table du couloir.

J’ai plissé les yeux en réfléchissant à toute allure. Quels risques avions-nous de rencontrer un monstre là ? C’était un parc banal avec une aire de jeux. Pas de forêt dans laquelle des kobolds auraient pu se cacher. Pas de recoins où pourraient rôder des tadosses. Nous y serions en sécurité.

 

Il nous a fallu près d’une heure pour arriver au parc. Annie a annoncé qu’elle avait besoin de faire pipi quand nous étions déjà au milieu de notre rue et on a tous dû faire demi-tour. Annie n’a que six ans, c’est le bébé de la famille et tout le monde la gâte. Ben est l’aîné, il a seize ans. Puis viennent Sammie, qui en a quatorze, moi qui ai onze ans, et enfin Josh qui en a huit.

Je suis la troisième des cinq enfants Silver, coincée en plein milieu. Ça veut dire qu’une fois sur deux, papa et maman me demandent d’être plus responsable et, le reste du temps, ils me disent que je ne suis pas assez grande pour prendre des décisions d’adulte. S’ils savaient que je dois protéger la ville de dangereux monstres, ils diraient que Wendleton n’a aucune chance de s’en sortir et nous emmèneraient tous en Alaska.

En chemin vers le parc, nous sommes passés devant la rue Ashbrook, où j’allais autrefois à l’école. L’automne dernier, trois gros arbres s’étaient abattus sur le toit du bâtiment. Ils avaient causé tant de dégâts que la toiture s’était écroulée et que les réparations s’éternisaient. Les cours avaient désormais lieu dans le manoir de Sombretour, qui appartient à M. Cryptorum. Le donjon abrite des cages où sont enfermées des créatures monstrueuses et, dans le jardin, il y a une cabane infestée de chauves-souris.

Du bout de la rue, j’apercevais le sommet d’une grue orange se dressant par-dessus notre ancienne cour d’école comme une girafe mécanique. Visiblement, les travaux étaient loin d’être terminés.

– Dépêchez-vous !

Maman nous a poussés jusqu’à l’entrée du parc.

– Ici, ce sera très bien.

Maman a indiqué une longue étendue de gazon près de l’aire de jeux et a déplié la première couverture de pique-nique.

On est tellement nombreux dans la famille qu’à chaque repas dans l’herbe, on emporte trois couvertures. Et Annie exige toujours d’en avoir une rien que pour elle.

– On peut manger ? a demandé Ben, qui avait déjà ouvert le panier.

On s’est précipités sur la nourriture, Sammie, Josh, Annie et moi. Maman a attrapé la boîte de gâteau avant que nous ne mettions la main dessus.

– Vous êtes vraiment obligés de vous jeter sur le panier comme des animaux sauvages ? On se croirait au zoo ! On mangera le gâteau après avoir un peu joué.

On s’est assis pour déjeuner tranquillement, puis maman a accompagné Annie à l’aire de jeux. Sammie, Ben et Josh se sont mis à jouer au ballon, et papa s’est allongé sur la couverture pour faire une sieste.

Après quelques minutes, sa respiration s’est ralentie et trois minuscules papillons argentés ont virevolté autour de sa tête. Je les ai regardés pendant une bonne minute. Les papillons des rêves sont magnifiques et j’avais de la chance d’être la seule à pouvoir les observer. J’adorais la danse qu’ils exécutent autour du dormeur. Je ne savais pas d’où ils sortaient, mais ils me rappelaient que je ne voyais pas que des monstres. Je pouvais aussi observer des rêves et des souhaits, par exemple. Toujours grâce au fait que j’étais née pile sur le coup de minuit.

J’ai terminé mon sandwich et je me suis levée pour jouer au ballon avec les autres, laissant papa dormir. En traversant le gazon, j’ai aperçu d’étranges remous au centre du lac. Je me suis approchée des arbres qui entouraient le plan d’eau. La surface était agitée d’un véritable tourbillon… comme si quelque chose aspirait l’eau depuis le fond. Heureusement, personne n’avait rien remarqué, sans doute parce que les arbres bloquaient la vue. Les gens jouaient au foot ou mangeaient des glaces comme si tout était parfaitement normal. Peut-être que ce tourbillon était l’œuvre des courants ou du vent ?

J’ai soupiré. C’était impossible.

La pointe d’un tentacule blanc est apparue à la surface avant de disparaître aussi vite. La panique m’a noué l’estomac. Pourquoi n’avais-je pas pensé au plan d’eau, quand papa avait proposé de venir ici ? Pourquoi n’avais-je pas pensé aux monstres aquatiques ?

J’ai regardé tout autour de moi. Maman et Annie étaient toujours sur l’aire de jeux et les autres jouaient au ballon. Il suffisait que je m’éloigne discrètement.

Papa a ouvert les yeux et les papillons des rêves se sont envolés.

– Tu ne joues pas au foot avec les autres, Robyn ? m’a-t-il crié.

Je me suis figée et j’ai aperçu les sandwichs au fromage puant. C’était la seule nourriture qui restait, en dehors du gâteau que maman avait caché. J’ai couru les prendre sans prêter attention à la mauvaise odeur.

– Je jouerai au ballon plus tard. Je vais d’abord nourrir les canards.

– Tu n’es pas un peu grande pour ça ? s’est étonné papa.

J’ai fait semblant de ne pas entendre.

J’ai glissé les sandwichs dans la poche de ma veste et me suis faufilée entre les arbres. Je n’arrivais pas à détacher mes yeux du tourbillon, au centre du lac. Il n’y avait pas un chat près de l’eau. J’avais de la chance que personne n’ait eu l’idée de faire un tour en bateau.

J’ai couru jusqu’au ponton où étaient attachées les embarcations et j’ai examiné l’eau trouble. Une énorme masse gélatineuse flottait sous la surface, ses six yeux plissés d’un air méfiant, comme si elle m’avait repérée.

C’était un nesha : le monstre aquatique le plus gros et le plus dangereux du Monde Invisible.

J’ai frissonné. Si un petit enfant montait dans une barque, il ne remettrait jamais pied à terre. Qu’est-ce que je devais faire ? Sauter dans l’eau et me battre ou essayer de l’attirer hors du lac ?

Le nesha a décidé à ma place. Il a jailli hors de l’eau en agitant ses tentacules. J’ai bondi en arrière, mais un tentacule visqueux s’est accroché à ma veste en collant ses ventouses à ma manche. J’ai sorti ma lame-torche en appuyant de toutes mes forces sur le bouton. Le boîtier s’est ouvert et la lame s’est déployée.

J’ai balancé le bras pour entailler le tentacule qui me retenait, suivant un mouvement latéral classique que Cryptorum m’avait appris. La lame s’est enfoncée dans le bras gluant et la pointe du tentacule est tombée sur le ponton. Elle continuait à se tortiller.

Les autres tentacules ont frétillé et un grondement a fait trembler tout le lac. Puis de l’eau a giclé comme un geyser, me trempant de la tête aux pieds. J’ai écarté mes cheveux mouillés de mes yeux.

– C’est tout ce dont tu es capable ? me suis-je emportée, oubliant que c’est le genre de choses qu’on ne doit JAMAIS dire à un monstre.

Deux épais tentacules se sont enroulés autour de ma taille, m’ont serrée et m’ont soulevée de terre.

– Robyn, où es-tu ? a appelé maman, de l’autre côté des arbres.

– Euh… une minute ! ai-je crié.

Je voyais maman et Annie revenir de l’aire de jeux. Le nesha m’a fait basculer la tête en bas, puis m’a fait tourner et tourner. Un gargouillis a retenti sous la surface, comme si le monstre se moquait de moi. Comme mon bras droit était coincé, j’ai fait passer la lame-torche dans ma main gauche et je l’ai plongée dans le tentacule le plus proche.

Le nesha m’a lâchée sur la jetée en poussant un grognement terrible. L’épée m’a échappé et je me suis mise à genoux en tremblant. Avant que je puisse reprendre mon souffle, le nesha a jailli hors de l’eau. Il a ouvert ses mâchoires, et sa gueule ressemblait à une grotte remplie d’énormes dents aiguisées comme des rasoirs.

Mon cœur battait à tout rompre. La lame-torche était trop loin, je n’arriverais jamais à l’atteindre. Le nesha m’a semblé émerger du lac au ralenti. J’ai paniqué et je me suis servie de la seule chose à ma disposition : j’ai sorti les sandwichs au fromage de ma poche et je les ai lancés dans la gueule béante du nesha. Ils ont roulé sur sa langue violette couverte de cloques. Pendant une seconde, le monstre a paru interloqué. Puis un formidable gargouillis s’est élevé du fond de sa gorge.

J’ai eu l’impression que le temps se figeait pendant quelques secondes angoissantes, puis le nesha a lâché un énorme renvoi et les sandwichs ont été propulsés de sa bouche jusqu’aux branches d’un arbre sur la rive. L’odeur de fromage à moitié mâchouillé s’est répandue dans l’air.

Le monstre m’a examinée avec méfiance, comme s’il se demandait si j’avais d’autres choses encore plus dégoûtantes dans mes poches. Puis il a battu en retraite sous la surface. Qui aurait cru que les sandwichs répugnants de Sammie allaient sauver la famille ?

Le bout de tentacule coupé se tortillait encore le long de la jetée. Je l’ai balancé dans le lac d’un coup de pied. Peut-être que ce morceau pouvait se rattacher au corps du nesha ? Il faudrait que je pose la question à Nora, elle connaîtrait la réponse.

J’ai jeté un rapide coup d’œil autour de moi. Grâce aux arbres, personne n’avait rien vu de l’affrontement. J’allais devoir filer à Sombretour pour prévenir Cryptorum qu’un nesha s’était installé dans le lac. J’avais sans doute infligé assez de dégâts à la créature pour qu’elle se tienne tranquille un bon moment.

J’ai ramassé mon épée en argent et appuyé sur le bouton pour que la lame se rétracte dans la lampe. Puis j’ai attrapé un grand panneau FERMÉ et je l’ai placé à l’entrée du ponton. Il valait mieux éviter les balades en bateau.

À travers les branches, j’ai aperçu ma famille installée autour du panier de pique-nique. La partie de foot avait dû s’achever sans moi. J’ai examiné mon t-shirt et mon jeans trempés. J’allais devoir trouver une excuse. Un très gros canard, peut-être ?

J’ai rejoint tout le monde. Maman et papa étaient assis sur une couverture, Sammie et Ben sur la deuxième. Josh faisait rebondir le ballon contre un arbre. Annie était étendue sur la troisième couverture, bras et jambes écartés, un tas de pâquerettes à côté d’elle.

– Tu as trouvé des canards, Robyn ? a demandé maman en se tournant vers moi. Mais… qu’est-ce que tu as fichu ?

J’ai écarté la frange mouillée de mon front.

– J’ai pas fait exprès, ai-je marmonné.

– Tu es tombée dans l’eau, c’est ça ?

Les yeux de Sammie se sont illuminés.

– Encore une catastrophe à la Robyn !

C’était une plaisanterie familiale. En réalité, je ne faisais pas tant de bêtises que ça.

– Elle l’a peut-être fait exprès, pour nager, a plaisanté Ben.

– Regarde ça, tu dégoulines partout, a râlé maman en soupirant. Ne t’assieds pas ici, tu vas tremper la couverture. Pfff, vous n’êtes vraiment pas sortables.

– J’ai rien fait ! s’est défendue Annie. Moi, je ne tomberais pas dans l’eau comme Robyn.

– Je ne suis pas vraiment tombée.

– Je peux aller dans le lac ? a demandé Josh.

– NON ! se sont exclamés papa et maman en chœur.

– T’inquiète, je suis presque sèche.

J’ai secoué ma manche et de grosses gouttes d’eau sont tombées sur l’herbe. Il fallait que je change de sujet.

– Est-ce qu’on peut avoir le gâteau, maintenant ?

Il y a eu un silence et Sammie a ricané.

Puis j’ai remarqué les assiettes jonchées de miettes qui traînaient autour des couvertures.

– Hé ! Vous l’avez mangé sans moi ?

Maman a soulevé le couvercle de la boîte et a regardé à l’intérieur.

– Je croyais que quelqu’un t’avait gardé un morceau. Désolée, Robyn, je t’ai appelée, mais tu as mis du temps pour revenir.

– C’est vraiment pas sympa !

Pourquoi est-ce que je faisais semblant d’être étonnée ? C’était la règle, dans ma famille : si on voulait manger, il fallait se battre. Les bonnes choses ne duraient jamais longtemps.

– Ce n’est pas grave, a décrété papa d’un ton enjoué, tu en auras une autre fois. Bon, qui veut jouer au ballon ?

Ils ont commencé à se disputer pour savoir qui aurait la balle. J’ai soupiré et j’ai fouillé le panier de pique-nique dans l’espoir qu’il reste une pomme ou une orange. Je ne m’attendais pas à des applaudissements parce que j’avais renvoyé le monstre du lac sous l’eau, mais une tranche de gâteau au chocolat m’aurait tout de même fait plaisir.

La lame-torche est tombée de ma poche et a roulé sur l’herbe. Je me suis immobilisée en voyant Sammie la ramasser. Évidemment, il fallait que ce soit elle.

– Qu’est-ce que c’est ?

Elle l’a fait tourner dans ses mains.

– À ton avis ?

Sammie m’a jeté un regard méprisant puis m’a lancé la lame-torche, que j’ai rattrapée.

– T’es vraiment zarbi, Robyn. Pourquoi t’as emporté une lampe-torche en pique-nique ?

Elle a tourné les talons avant que je puisse répondre.

J’ai fourré l’épée camouflée dans le fond de ma poche avec un soupir de soulagement. Je l’avais échappé belle. Si elle avait appuyé sur le bon bouton, la lame en argent – mortelle pour les monstres – serait apparue devant tout le monde. Je devais m’assurer que ma sœur ne pose plus jamais la main dessus. Ma famille ne comprendrait jamais que je devais porter une épée pour combattre des créatures que personne ne voyait. Ils ne devaient jamais savoir que j’étais un Carillon.

Annie m’a pris la main.

– Robyn ? Tu peux venir me pousser sur la balançoire ?

– Bien sûr !

J’ai jeté un dernier coup d’œil en direction du lac : l’eau était calme. Avec un peu de chance, ce nesha ne referait pas surface avant très longtemps.
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M. Cryptorum reçoit des ordres





Pendant les cours du lendemain après-midi, je n’arrêtais pas de repenser au nesha. Je n’avais jamais combattu un monstre aussi gros, avec des yeux exorbités aussi furieux. Je sentais encore ses tentacules gluants sur ma peau…

– Robyn Silver ! Où est le reste de ton travail ?

Mme Perez, l’institutrice, était penchée sur moi et fixait mon cahier d’histoire.

– Euh…

J’ai baissé les yeux vers la demi-phrase que j’avais écrite. J’étais perdue dans mes pensées depuis si longtemps ?

– Alors, où est le reste de ton travail ?

Derrière moi, quelques élèves ont ricané. La maîtresse les a fait taire d’un regard. Parfois, je me dis que je préférerais affronter un monstre plutôt que Mme Perez quand elle est de mauvaise humeur. Heureusement, j’ai été sauvée par la sonnerie annonçant la fin de la journée.

– Emporte ce travail à la maison et rends-le-moi demain matin à la première heure, m’a-t-elle ordonné sèchement, avant de frapper dans les mains pour réclamer le calme.

Dès qu’elle nous a laissés sortir, je me suis frayé un chemin à travers le couloir et suis montée à l’étage. Je suis passée devant des pièces encombrées de meubles anciens et de vieux tableaux pour rejoindre le bureau de Cryptorum, au dernier étage de Sombretour. C’était là que nous nous réunissions pour notre prétendu Club des Chauves-souris, l’alibi qui servait de couverture à notre entraînement de Carillons. Tout le monde pensait qu’il s’agissait d’un club sur la nature et que les réunions se tenaient après les cours. Nous ne pouvions tout de même pas leur avouer que nous apprenions à combattre des tadosses et des boggounes.

C’est Mlle Smiting, l’assistante de Cryptorum qui est à moitié femme et à moitié serpent, qui a eu l’idée de l’appeler le Club des Chauves-souris, à cause des mammifères volants qui vivent dans l’énorme grange du jardin de Sombretour (et nous servent à repérer les monstres). Ce club était une excellente couverture, mais pour rester crédibles, nous étions parfois obligés de faire semblant d’avoir appris des choses, ou de fabriquer des nichoirs ou des mangeoires. Nous gâchions un temps précieux qu’on aurait préféré consacrer à l’entraînement d’escrime.

Le vacarme des élèves sortant des classes montait jusqu’au dernier étage. Le manoir de Sombretour appartenait à M. Cryptorum. C’était le seul bâtiment assez grand pour accueillir tous les élèves quand les arbres s’étaient abattus sur le toit de notre école. L’imposante bâtisse grise était composée de centaines de pièces remplies de vitrines, de pianos à queue et de portraits des ancêtres de Cryptorum. Un réseau de passages secrets entre les murs menait au donjon dans lequel Cryptorum gardait les monstres capturés en attendant de décider de leur sort. Il y avait des miroirs partout, ce qui est pratique pour piéger les monstres fantomatiques, comme les boggounes, qui sont bien trop amoureux de leur reflet.

La tour pointue du manoir était ornée d’une horloge dorée monumentale qui me donnait parfois la chair de poule quand elle carillonnait. C’était une Horloge Mortelle : c’est elle qui avait réveillé nos pouvoirs de Carillons, quelques mois plus tôt, en sonnant les douze coups de minuit. Je ne comprenais pas vraiment pourquoi. Nora nous avait expliqué que les tout premiers Carillons étaient des maîtres horlogers et qu’ils avaient transmis leur art en secret. Elle l’avait lu dans les livres d’histoire de Cryptorum. Moi, je préférais des ouvrages qui expliquaient comment manier les armes. Étudier dans ce manoir flippant rempli de chauves-souris, de donjons et de passages secrets semblait désormais presque normal. Le trimestre précédent, j’avais découvert que c’était Mlle Smiting qui avait provoqué les dégâts au toit de notre école, afin de chercher de nouveaux Carillons pour aider Cryptorum dans son combat infini contre les créatures monstrueuses. Cryptorum se faisait vieux, même s’il se fâchait dès qu’on le lui faisait remarquer.

Je suis entrée dans le bureau et Nora, qui était déjà arrivée, m’a mise en garde d’un regard.

Cryptorum a levé le nez du mot que je lui avais laissé le matin pour l’avertir de la présence du nesha.

– Qu’est-ce qu’un nesha fichait au parc Penhurst ? On ne voit jamais ces monstres en ville… Jamais !

Son regard était si noir que Nora s’est réfugiée derrière un fauteuil. Puis il a agité le mot dans ma direction en haussant les sourcils.

– Alors ? Pour quelle raison est-ce que ce nesha était là ?

– Désolée de ne pas lui avoir posé la question ! Il voulait peut-être s’acheter une glace ?

Je savais que ma plaisanterie irriterait Cryptorum, mais c’était plus fort que moi.

– Au parfum d’algues ! ai-je renchéri.

Cryptorum m’a fusillée du regard. Sous ses sourcils broussailleux, j’ai vu ses yeux bruns me fixer. Ses cheveux gris, plus déchaînés que jamais quand il était fâché, lui donnaient l’air d’un savant fou.

– Ce n’est pas une blague, jeune fille ! Les neshas sont les monstres aquatiques les plus dangereux du Monde Invisible. Ils sont d’une force exceptionnelle et ont très mauvais caractère !

– À qui le dites-vous ! ai-je marmonné en me frottant le bras.

J’allais avoir des bleus là où la bête m’avait attrapée.

– Je ne comprends pas ! a tonné Cryptorum. Les neshas n’aiment pas venir près des humains. Ils préfèrent les marais isolés.

– Euh… en fait, l’Abrégé sur les monstres et démons anciens parle d’une créature aquatique qui a été aperçue dans la Tamise en 1646.

Le visage parsemé de taches de rousseur de Nora s’est illuminé pendant qu’elle nous racontait ce qu’elle avait lu.

– C’était en plein centre de Londres…

Elle s’est interrompue quand Cryptorum lui a jeté un regard irrité.

– Le nesha ne savait peut-être pas où il était, ai-je suggéré.

Cryptorum a ricané et s’est mis à faire les cent pas. Il arpenterait sans doute son bureau pendant des heures. Je ne comprenais pas pourquoi la présence du monstre le mettait dans un état pareil. Ce n’est pas lui qui avait été privé de gâteau au chocolat.

Je me suis approchée de la fenêtre et j’ai regardé dehors. Obediah Brown, le jardinier de Sombretour, ratissait les feuilles mortes tombées sur les fleurs de printemps. Une chauve-souris survolait paresseusement le toit de la grange dans laquelle devaient dormir une centaine de ses congénères. Il n’y avait pas de vent, c’était une journée parfaite pour s’entraîner au tir à l’arc. J’espérais qu’Aiden arriverait vite pour que nous puissions commencer. Nous formions une équipe Aiden, Nora et moi. Nous étions tous les trois nés sur le coup de minuit, et nous l’avions appris en même temps à l’automne dernier, quand Mlle Smiting nous avait emmenés dans le donjon pour nous montrer les créatures du Monde Invisible. C’était bizarre de penser que cela avait eu lieu à peine cinq mois plus tôt…

La porte s’est ouverte et Mlle Smiting est entrée. Sa longue jupe traînait sur le sol, cachant ce que je soupçonnais être un demi-corps de serpent. Ses yeux vert vif aux pupilles fendues nous ont observés.

– Pourquoi est-ce que vous tirez une tête pareille ? Vouzzz avez reçu de mauvaizzzes nouvelles ?

– Il y a un nesha dans le parc Penhurst, l’a informée Cryptorum, avant de lui raconter ce que j’avais vu.

J’ai jeté un coup d’œil en direction du jardin. Où était Aiden ? Il n’avait jamais raté une réunion du club sans nous prévenir. L’horloge de la tour s’est mise à carillonner.

– Bien ! Je vais fouiller le parc, a décrété Cryptorum en enfilant sa veste.

Mais avant qu’il n’atteigne la porte, quelqu’un a frappé.

– Qui est là ? a demandé Mlle Smiting.

– Les profs sont censés rester au rez-de-chaussée, a maugréé Cryptorum. J’ai toujours dit qu’il ne fallait pas les autoriser à faire l’école ici, Junella.

– Je m’en occupe.

Mlle Smiting a ouvert.

– Puis-je vous aider ?

Un homme portant un long manteau et une mallette noire à la main lui a adressé un léger sourire.

– Bonjour, je m’appelle Thomas Fettle et je suis venu voir Erasmus Cryptorum. Une dame, en bas, m’a dit de monter.

Il a parcouru le bureau des yeux, en s’attardant une seconde sur Nora et moi.

– Je suis de la Fédération internationale des Carillons.

– Eh bien retournez-y ! a grondé Cryptorum. Je l’ai déjà dit au dernier messager qui est venu ici, il y a vingt ans : je n’ai pas besoin d’aide. Je me débrouille très bien tout seul.

J’ai décoché un coup de coude à Nora. Nous savions qu’il existait une organisation de Carillons quelque part dans le monde, mais nous n’en avions jamais rencontré aucun membre. Je me serais attendue à un homme plus étrange, du genre qui porte une longue barbe et peut-être même un poignard entre les dents. Ce type avait l’air aussi ordinaire qu’ennuyeux.

– Peut-être que vous vous débrouillez, mais vous n’êtes plus seul désormais.

M. Fettle s’est à nouveau tourné vers Nora et moi, comme s’il cherchait à nous évaluer. Son regard m’a noué l’estomac.

– Comment vous appelez-vous, les enfants ?

Je me suis raidie. J’ai horreur qu’on me traite comme une gamine.

– Robyn Silver.

– Nora Juniper, a lâché timidement Nora.

– Où est le troisième ? Le garçon ?

Les sourcils de Cryptorum ont frémi comme des chenilles poilues.

– Comment êtes-vous au courant que j’entraîne des jeunes ? Qui vous en a parlé ?

– Je ne peux pas vous révéler cette information, mais sachez que la Fédération est toujours bien informée. Avant d’aller plus loin, je dois vérifier quelque chose de crucial : est-ce que le cœur de votre horloge fonctionne encore ?

– Oui, a répondu Cryptorum les dents serrées.

Nora et moi n’avions aucune idée de ce dont il parlait. Qu’est-ce que c’était que cette histoire de cœur ? Est-ce que c’était un code ?

M. Fettle est passé devant Mlle Smiting et Cryptorum, a posé sa mallette sur le bureau et l’a ouverte. Elle contenait des crayons, des stylos et des règles alignés avec soin, une boîte à déjeuner et un rouleau de papier fermé par un élastique. Œil, l’espèce de petit crabe qui servait d’animal de compagnie à Cryptorum, est sorti d’un tiroir et s’est approché de la mallette pour l’examiner de plus près.

M. Fettle a pris une règle pour l’écarter, mais je me suis précipitée pour l’en empêcher.

– Ne le touchez pas ! Il est très timide.
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